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			Épisode 1


			 


			Everly


			 


			— C’est officiel, annonçai-je après que le serveur fut parti avec nos commandes de boisson. J’ai la pire poisse en matière de rencards dans l’histoire de l’humanité.


			C’était une soirée entre filles, et j’avais rejoint mes meilleures amies, Nora et Hazel, pour boire un verre dans l’un de nos bars favoris. Il était possible que nous venions beaucoup ici. Le barman nous avait même trouvé un surnom – le Club de Running Dirty Martini1. Nous allions courir – parfois –, mais nous préférions les martinis normaux.


			Nora serra mon bras avec sa main parfaitement manucurée. Comme toujours, elle était l’incarnation de la classe, avec son beau pull pêche et son jean boyfriend, ses cheveux bruns et épais tombant en cascade autour de ses épaules.


			— Oh, ma chérie. C’est si mauvais que ça ?


			— Oui.


			— Avant d’être trop dure avec toi-même, souviens-toi que la chance ne peut pas être quantifiée, précisa Hazel en ajustant ses lunettes.


			Sa robe noir et blanc en plis surpiqués avait plus l’air d’une tenue de travail que d’une robe pour une soirée entre filles. Mais c’était du Hazel tout craché. Comme son insistance à utiliser des données pour prouver n’importe quelle affirmation.


			— On sait toutes les deux que c’est vrai, reprit Nora. Données ou non, Everly a certainement le record de rencards désastreux dans l’histoire de l’humanité.


			— Merci, lâchai-je en levant les yeux au ciel.


			— Je le pense avec amour, ma chérie, dit Nora. Tu veux nous en parler ou juste boire ?


			Le barman revint avec nos martinis et les posa délicatement sur la table.


			— Les deux, je crois, répondis-je avant d’avaler une gorgée. Bon, j’ai fait la connaissance de Zack sur cette nouvelle application de rencontres.


			— Eh bien, c’était ta première erreur, fit remarquer Nora.


			— Je sais, je sais. Mais j’ai fait tout ce qu’il fallait. On a discuté quelques fois par message avant de décider de se voir en personne. Je vous le jure, il n’y avait pas de signes avant-coureurs. Il ne m’a pas envoyé de photos de bite non sollicitées. Il m’a paru normal.


			Hazel et Nora échangèrent un regard.


			Je pris une grande inspiration.


			— On s’est rejoints au Victrola Coffee2, et au départ, tout était génial...


			 


			***


			J’entrai dans le Victrola Coffee Roasters et lissai mon haut. J’avais opté pour un pull large rose avec un jean délavé et des bottines. Décontractée, mais mignonne – et un peu sexy. Avec mes cheveux blonds lâchés et ondulés, je m’étais dit que c’était une bonne tenue pour un premier rencard.


			Zack était déjà arrivé, assis à une table près du fond du café. Il leva une main pour me saluer, et je poussai un soupir de soulagement. Il ressemblait vraiment à sa photo de profil. C’était un changement agréable. Le dernier homme que j’avais rejoint pour boire un café s’était clairement servi d’une fausse photo pour masquer son alopécie androgénétique. Je ne l’avais même pas reconnu.


			Je lui souris et lui adressai un geste de la main en retour. Zack était mignon. Vraiment mignon. Des cheveux sombres et épais. Cette combinaison de sourcils foncés et d’yeux bleus que j’adorais. Une mâchoire finement ciselée. Mon cœur rata un battement quand il se leva. Tant d’hommes mentaient sur leur profil à propos de leur taille. Ce n’était manifestement pas le cas de Zack. Sa chemise et son jean bleus s’accordaient parfaitement avec sa carrure musclée.


			Cet homme n’était pas juste mignon. Il était canon.


			— Salut, lançai-je. Je suis Everly.


			— Zack, répondit-il avant de faire le tour de la table pour tirer ma chaise.


			J’adorais les hommes galants. Je souris de nouveau alors qu’il s’installa en face de moi, essayant de ne pas trop laisser transparaître mon excitation. Cet homme correspondait déjà à beaucoup de mes critères. Beau. Poli. C’était un pompier, et c’était tout simplement canon.


			— C’est sympa d’enfin te rencontrer en personne, continuai-je.


			— De même, dit-il avant de prendre une grande inspiration et de passer ses doigts dans ses cheveux épais. Désolé, je suis un peu nerveux.


			« Nerveux » ? Qu’est-ce qu’il était adorable !


			— Oh, ne le sois pas. Inutile d’être nerveux.


			La serveuse fit son apparition, et nous commandâmes des cafés. Il fit courir de nouveau sa main dans ses cheveux. Je ne pouvais possiblement pas le rendre nerveux, n’est-ce pas ? Ce n’était pas comme si j’étais Nora. Son agressivité rendait tout le temps les hommes nerveux. Elle disait que cela éliminait les faibles. Mais je n’étais pas une mante religieuse autoproclamée. J’étais juste une fille qui cherchait sa fin heureuse.


			— Alors, tu es pompier depuis combien de temps ? lui demandai-je.


			— Dix ans, expliqua-t-il. C’est mon rêve depuis que je suis gamin. Je crois que ma mère a encore des photos de moi qui porte le chapeau en plastique que j’ai eu quand ma classe a visité la caserne de pompiers locale, en maternelle.


			Oh, mon Dieu, pouvait-il être plus mignon ?


			— C’est vraiment adorable.


			— Merci. Et toi ? Tu fais quoi dans la vie ?


			— Je suis assistante de direction, indiquai-je en gardant délibérément les détails vagues.


			Mon patron était très connu à Seattle. Prononcer son nom trop tôt avait tendance à dégoûter les hommes.


			Nous échangeâmes plus de banalités en attendant notre café. C’était étonnamment agréable. Quand la serveuse apporta nos commandes, nous étions tous les deux en train de sourire.


			— J’aime bien ton pull, lâcha-t-il. C’est une jolie couleur.


			— Oh, merci, dis-je en tirant dessus. Une de mes meilleures amies m’a aidée à le choisir. Je porte habituellement beaucoup de jaune.


			Une vague d’émotions passa sur son visage, mais elle disparut avant que je ne puisse deviner ce que c’était.


			— Le jaune t’irait très bien.


			— Merci.


			Il sirota son café.


			— Ça t’arrive d’attacher tes cheveux ?


			Je clignai des yeux. C’était une question étrange.


			— Oui, parfois. Pourquoi ?


			— Je me posais juste la question.


			— Tu as un avis tranché sur les cheveux des femmes ?


			Il haussa les épaules.


			— Je pense juste que ça t’irait bien, si tu les attachais. Pour mettre ton cou et tes épaules en valeur.


			Bon, peut-être pas si étrange. Je levai mes cheveux et les tins, puis tournai mon menton sur le côté pour qu’il puisse voir.


			— Oh, ouais, murmura-t-il, son regard s’embrasant. C’est parfait.


			Waouh. Je sentis mes joues rougir. Son revirement de la nervosité à l’agressivité passive m’émoustillait légèrement.


			— J’imagine… Peut-être que je les attacherai, la prochaine fois.


			Il plongea sa main momentanément dans sa poche et en sortit un élastique à cheveux.


			— Tu pourrais les attacher maintenant.


			— Tu veux que je me les attache maintenant ?


			Il sourit à pleines dents.


			— Bien sûr. Ça te dérange ?


			Je saisis l’élastique. C’était une demande étrange, mais peut-être que les cous et les épaules l’excitaient. Je le laisserais légèrement me mordiller le cou. Pourquoi pas ?


			— D’accord. Je reviens tout de suite.


			Je me rendis dans les toilettes et essayai de faire un chignon négligé convenable sans barrettes ni laque. Et laissez-moi vous dire que ce n’était pas aussi facile que cela en avait l’air.


			Quand je retournai à la table, Zack me dévisagea.


			— Ouais, c’est presque parfait.


			« Presque » ?


			— Euh, c’est compliqué de s’attacher les cheveux dans des toilettes publiques.


			— Non, non, c’est joli. Merci de m’avoir fait plaisir, se corrigea-t-il avant de se lever et de sortir son téléphone. On peut prendre un selfie rapide ?


			— Euh…


			J’hésitai, mais il m’adressa son sourire sexy.


			— D’accord, acceptai-je.


			Il passa un bras autour de moi et tendit son téléphone. Je souris quand il cliqua sur le bouton. Nous avions l’air terriblement mignons, tous les deux. Puis il se pencha et m’embrassa sur la joue pendant qu’il prenait une autre photo. Je haletai et aperçus le cliché. J’avais les yeux écarquillés, les lèvres écartées de surprise. Même celle-ci était plutôt adorable.


			— Merci, dit-il.


			— Pas de souci.


			Je m’assis alors qu’il écrivait quelque chose sur son téléphone, puis il le posa.


			Avait-il envoyé la photo de nous à quelqu’un ? Je ne savais pas vraiment ce qu’il se passait. Peu importait à quel point Zack était sexy, cette situation devenait de plus en plus bizarre.


			— Tu viens de l’envoyer à quelqu’un ?


			— Oh, euh…


			Il se mordilla la lèvre inférieure, cette nervosité attachante refaisant son apparition.


			— Ouais, je l’ai envoyée. Tu es tellement jolie, alors je me suis vanté.


			Je touchai les mèches lâchées dans ma nuque, me sentant de nouveau rougir. Il se vantait ?


			— Oh, c’est… gentil.


			— Tu es gentille, me complimenta-t-il en repoussant son café. Écoute, ça fait longtemps que je n’ai pas eu de rencard, donc je suis désolé si je m’y prends mal.


			— Pas du tout. Tout va bien.


			— Merci. Du coup… on va chez moi ? Ou chez toi ?


			— Pardon ? m’étonnai-je en me redressant.


			— Je viens d’emménager dans un nouvel appartement. On peut y aller à pied. Mais si chez toi te semble plus confortable, ça me va aussi.


			Venais-je d’entrer dans une réalité alternative, ou est-ce que mon pompier adorablement nerveux et très sexy venait juste de me demander d’aller chez lui pour que l’on puisse coucher ensemble ?


			— Euh, c’est… un peu soudain. Je croyais qu’on allait boire un café, puis dîner ensemble ou autre.


			— Oh, lâcha-t-il en s’avachissant sur son siège. Désolé, je pensais que le café était juste un tour de chauffe.


			Il était vrai qu’il m’attirait réellement, et je ne jugeais pas les gens qui avaient des relations sexuelles lors du premier rendez-vous. Mais je ne cherchais pas non plus un coup d’un soir.


			Qu’aurait fait Nora ? C’était évident. Elle l’aurait ramené chez elle et aurait profité de son corps incroyable. Mais ce n’était pas vraiment mon style. Et Hazel ? Elle ne m’aurait pas aidée non plus. Elle finissait toujours par se disputer avec ses rencards sur la méthode scientifique.


			— Ça va juste… un peu plus vite que ce que j’imaginais, expliquai-je. Je pensais qu’on cherchait tous les deux… plus.


			— Évidemment, confirma-t-il en m’adressant son sourire. Je suis désolé, j’ai vraiment perdu la main. J’ai juste l’impression que l’alchimie entre nous est hors du commun. Tu le sens aussi, ou c’est juste moi ?


			Je ressentais… quelque chose.


			— Je…


			— Oh, mon Dieu, Zack, tu te fiches de moi ?


			Je tournai la tête et aperçus une femme debout à côté de notre table. Elle portait une blouse fluide jaune avec un jean et des chaussures à talons ouvertes. Ses mains étaient posées sur ses hanches, ses cheveux blonds relevés dans un chignon négligé habilement fait. Elle ressemblait beaucoup à…


			C’était étrange. Elle me ressemblait.


			— Danielle, qu’est-ce que tu fais ici ? lui demanda Zack.


			Danielle leva les yeux au ciel, les paumes toujours sur ses hanches.


			— Tu m’as envoyé un message. Encore une fois.


			— Ah bon ? J’ai dû me tromper de destinataire. Tu n’étais pas obligée de venir jusqu’ici.


			— Tu te fiches de moi ? Tu sais que je travaille à côté. Et je ne te crois pas une seconde quand tu me dis que tu m’as accidentellement envoyé ce texto.


			Je me raclai la gorge, me sentant énormément mal à l’aise. Était-ce son ex-petite amie ? Il avait choisi ce café, et elle travaillait juste à côté ? Lui avait-il envoyé le selfie ? Oh, bordel.


			— Écoute, j’essaie juste de profiter d’un rencard autour d’un café avec ma petite amie. Je n’apprécie pas ton interruption.


			Est-ce qu’il venait de dire « petite amie » ?


			— Euh…


			Danielle ricana en grognant.


			— C’est vrai, je suis certaine que vous avez eu le temps de bien vous connaître puisque je t’ai largué il y a trois semaines.


			J’écarquillai les yeux.


			— J’ai tourné la page, Danielle. Tu devrais penser à faire de même.


			— Tu as tourné la page ? C’est mon portrait craché.


			Il se leva et me tendit sa main.


			— Désolé, Everly. Retournons chez moi.


			— Zack, tu peux te taper toutes les filles blondes de Seattle, si ça te chante. Mais arrête de m’envoyer des photos de toi avec des femmes qui me ressemblent. C’est flippant.


			Je fixai sa main tendue pendant une seconde, puis ramassai mon sac.


			— Euh... je pense que je devrais vous laisser régler... ce que vous devez régler.


			— Everly, non, protesta-t-il. Elle est folle, elle ne sait pas de quoi elle parle.


			— Oh, je suis folle ? s’exclama Danielle. Ce n’est pas moi qui essaie de coucher avec les sosies de mon ex et qui lui envoie des photos comme preuve.


			Je me levai si soudainement que je me cognai le genou contre la table. Les deux cafés se renversèrent, le liquide chaud coulant partout.


			— Aïe !


			— C’est logique que tu penses qu’il s’agit de toi, dit Zack.


			— Tu m’as envoyé un selfie avec elle ! rétorqua-t-elle.


			Je me frottai le genou, les regardant tour à tour. Il fallait que je m’en aille d’ici.


			— Je vais…


			Aucun d’eux ne sembla me remarquer. Je sortis un billet de cinq dollars de mon portefeuille aussi vite que possible et le jetai sur la table pour payer mon café. Ils se disputaient encore – au sujet de la suffisance de ma ressemblance à Danielle pour être considérée comme son sosie.


			Laissant le couple en pleine chamaillerie derrière moi, je franchis la porte en boitant…


			 


			***


			— Il t’a choisie parce que tu ressemblais à son ex ? demanda Nora, les sourcils levés.


			— Ouais, acquiesçai-je.


			— Les gens ont généralement des caractéristiques physiques qu’ils préfèrent, intervint Hazel en haussant légèrement les épaules.


			— Avoir un style de filles n’est pas la même chose que d’essayer de coucher avec des sosies de son ex, répliqua Nora. Et il lui a envoyé le selfie ? Everly, si je ne te connaissais pas, je me demanderais si tu n’étais pas en train d’inventer tout ça.


			— Malheureusement, non, dis-je, mes épaules s’affaissant. Pourquoi suis-je maudite ? J’ai dû faire quelque chose d’horrible dans une vie passée. Même si je ne crois pas en la réincarnation.


			— C’est juste une série de malchance, fit remarquer Nora. Je suis certaine que la roue va bientôt tourner pour toi.


			Je soupirai, passant le bout de mon doigt sur le rebord de mon verre de martini.


			— Je l’espère. Combien de crapauds une princesse doit-elle embrasser avant d’enfin trouver son prince ?


			Nora avala une gorgée de sa boisson.


			— Eh bien, voilà la moitié de ton problème. Tu crois encore aux contes de fées.


			Elle avait raison. Je croyais aux contes de fées. Je ne pouvais pas m’empêcher d’être optimiste, surtout quand il s’agissait d’amour.


			Il était là, quelque part. J’en étais certaine.


		

			


			

				

						1 Cocktail à base de gin, de vermouth, et de saumure d’olives vertes. (Toutes les notes sont de la traductrice.)



						2 Victrola Coffee Roasters est une entreprise de torréfaction de café basée à Seattle.



				


			


		




		

			Épisode 2


			 


			Everly


			 


			Mes joues étaient encore chaudes à cause de notre course alors que j’avalais une gorgée de mon martini. Oui, nous étions dans un bar juste après être allées courir. Mais nous étions chez Brody, un endroit décontracté dans le quartier de Phinney Ridge, et nous aimions nous arrêter ici après une bonne séance de sport.


			De plus, quel meilleur réconfort que de boire un martini après avoir fait un effort ?


			Nora ébouriffa sa queue-de-cheval encore jolie. Je ne comprenais pas comment elle parvenait à avoir l’air aussi belle après une séance de sport, mais elle y arrivait toujours.


			— Comment s’est passé ton rencard de l’autre soir, Hazel ?


			Hazel remonta ses lunettes sur son nez. Son sweatshirt à capuche gris était fermé, et ses cheveux nattés.


			— C’était sympa.


			J’attendis quelques secondes pour voir si elle allait développer, mais elle ne le fit pas.


			— « Sympa » ? Ça n’a pas l’air très bien. Je pensais que tu appréciais ce gars.


			— J’entends un manque prononcé d’orgasmes, intervint Nora. Je suppose que c’est pour ça que c’était « sympa ».


			— Nora a raison, affirma Hazel. On ne semble pas physiquement compatibles.


			Je versai un filet de vinaigrette à la fraise sur ma salade d’épinards.


			— Mais si tu l’aimes assez, vous pourriez régler les problèmes physiques.


			Nora arqua un sourcil à mon attention.


			— Quoi ? m’étonnai-je.


			— Il y a du vrai, là-dedans, confirma Hazel. Mais la non-compatibilité s’étend au-delà des considérations sexuelles.


			— Il est chiant, lâcha Nora.


			— Précisément, acquiesça Hazel.


			— Et toi, Everly ? demanda Nora. Tu as eu un rencard, hier soir. Comment ça s’est passé ?


			— C’était l’homme qui travaille dans ton immeuble ? s’enquit Hazel.


			— Ouais, le canon en costume qu’elle n’arrêtait pas de voir dans le hall d’entrée, précisa Nora.


			Je lâchai un long soupir.


			— Oh oh, dit Nora en posant son martini sur la table. Qu’est-ce qu’il s’est passé ? Crache le morceau, sœurette.


			Je bus une autre gorgée, espérant trouver du courage dans la morsure fraîche du gin et du vermouth.


			— Eh bien, il m’a emmenée à El Gaucho, et j’ai toujours voulu manger là-bas…


			 


			***


			La main de Stephen effleura le bas de mon dos alors que nous nous dirigions vers notre table. J’étais impatiente depuis qu’il avait annoncé qu’il avait réservé à El Gaucho. C’était un restaurant chic pour un premier rendez-vous, mais j’avais toujours voulu y manger. J’y avais fait des réservations par le passé, mais pour mon patron, pas pour moi. Dîner ici était sur ma liste de choses à faire.


			Mon rencard était vêtu d’un costume noir charbon qui allait parfaitement à son corps musclé. Des cheveux blond foncé, soigneusement coupés et plaqués en arrière. Une mâchoire lisse. Cela lui allait bien.


			Son eau de Cologne, en revanche, était un peu forte. Elle ne sentait pas le parfum de pacotille. Au contraire, elle avait la profondeur masculine d’un parfum de marque et onéreux. Mais elle manquait de la subtilité qui rendait efficace une bonne eau de Cologne. Il avait un peu abusé, et elle me chatouillait le nez à chaque fois que je m’approchais trop de lui.


			Nous nous assîmes, et je croisai mes chevilles. J’avais choisi une petite robe noire avec un décolleté rond et assez de tissu pour que je me sente jolie, mais pas trop dévoilée. Mes cheveux blonds étaient attachés, et je portais les escarpins bordeaux adorables dans lesquels j’avais récemment dépensé tout mon argent.


			— Tu es très jolie, ce soir, me complimenta Stephen, sa bouche se retroussant en un léger sourire.


			— Merci. Et merci pour... ça, dis-je en indiquant la salle somptueuse autour de nous.


			Du bois foncé et du cuir luxueux. La lueur des bougies qui scintillaient. Un pianiste jouait du jazz en arrière-plan. Tout l’endroit me paraissait très glamour et rétro.


			— Pas de souci, répondit-il en regardant rapidement autour de lui, comme s’il était seulement impressionné de façon minimale.


			Je pris le menu et examinai les choix. El Gaucho était haut de gamme – et onéreux. Je le savais, mais maintenant qu’il était temps de décider quoi commander, j’étais un peu nerveuse. Qu’allait-il choisir ? Peut-être qu’il allait insister pour commander le premier afin que je puisse avoir une meilleure idée de ce qu’il attendait.


			Le serveur approcha – un homme assez canon, dans la trentaine, avec des cheveux en épis et les manches de sa chemise noire retroussées.


			— Bonsoir, nous salua-t-il. Est-ce que vous désirez des boissons ? Du vin, peut-être ?


			Les yeux de Stephen s’attardèrent sur la liste des vins, et il se frotta le menton.


			— Nous allons prendre une bouteille de Reserve Cabernet des Caves Salishan.


			— Excellent choix, lâcha le serveur. Je vais vous accorder quelques minutes pour choisir votre plat.


			J’aperçus la carte des vins alors que le serveur la récupérait. Venait-il vraiment de commander une bouteille de vin d’une valeur de deux cents dollars ?


			Stephen regarda brièvement son menu, puis il le posa, comme s’il avait déjà fait son choix. Il me dévisagea, ses yeux allant de haut en bas, et le coin de sa bouche se releva. La façon dont il m’évaluait ouvertement avec ces yeux enflammés m’émoustillait.


			J’essayai de garder mon attention sur le menu, mais il mordit sa lèvre inférieure. Bordel, la morsure de lèvre inférieure. Mon corps réagit aussitôt – mon cœur se mit à battre plus vite, mes joues rougirent. Une vague de chaleur envahit mon entrejambe, si effrayante que je gesticulai sur mon siège.


			Waouh. J’avais de vraies réactions physiques face à cet homme.


			Mais je me posais encore des questions sur le vin. Et sur le fait qu’il avait insisté pour venir me chercher plutôt que de me rejoindre ici. La façon dont il avait marqué une pause à l’extérieur de sa voiture avant d’ouvrir la portière m’avait fait me demander s’il était en train de s’assurer que j’avais remarqué qu’il conduisait une Tesla.


			Le serveur revint avec le vin. Il versa une petite quantité dans un verre pour que nous puissions le goûter, mais avant qu’il ne serve le second, Stephen leva un doigt pour l’en empêcher. Il prit le verre, l’approcha de son nez, et renifla le liquide. Puis il fit tournoyer le vin plusieurs fois et but une minuscule gorgée.


			Il posa le verre.


			— C’est acceptable. Allez-y.


			La seule réaction du serveur fut un léger pincement des lèvres. Il termina de servir le vin de Stephen, puis il me versa un verre.


			— Merci beaucoup, dis-je en adressant un grand sourire au serveur.


			Il était étrange que Stephen n’ait pas laissé le serveur me faire goûter d’abord le vin. Même si je supposais qu’il allait payer. Enfin, je l’espérais, si c’était vraiment une bouteille à deux cents dollars.


			Je pris mon verre et bus une gorgée. Le vin avait certainement le goût d’un vin à deux cents dollars – du moins, ce que j’imaginais être le goût d’un vin à deux cents dollars. Il glissa sur ma langue et dans ma gorge comme de la soie. La saveur était riche avec une note épicée à la fin, qui s’attarda sur mon palais. J’avais bu de bons vins, mais celui-ci était incroyable.


			— Waouh, lâchai-je en posant mon verre. Pas étonnant que tu aies choisi celui-ci. Il est délicieux.


			Il avala une autre lampée, puis il scruta son verre comme s’il en examinait le contenu.


			— Il n’est pas mauvais.


			— Tu es un passionné de vin ?


			— J’en connais assez sur le sujet pour toujours m’assurer d’avoir de la bonne qualité.


			— Ah.


			Ne sachant pas quoi dire, je consultai de nouveau le menu.


			— C’est difficile de choisir. Qu’est-ce que tu vas prendre ?


			— Je prends toujours le trio de steaks.


			Cela me fit penser que c’était une sortie habituelle pour lui – comme chez Brody pour moi et mes amies –, et non un des restaurants les plus sophistiqués de Seattle. Et le trio de steaks était le plat de résistance le plus cher sur le menu.


			— Ça a l’air bon, fis-je remarquer. Mais les quantités sont probablement trop grosses pour moi.


			— Commande ce que tu veux, répondit-il avec un rictus subtil.


			Quelque chose dans son ton me fit frissonner.


			Il s’agissait là de signaux contradictoires. Je ne savais pas quoi faire avec ce gars. Il m’observait comme s’il avait envie de me dévorer pour le dessert, et j’appréciais les touches d’agressivité qu’il m’adressait. Comme s’il allait être autoritaire et dominant – de la meilleure façon possible. Mais je n’arrivais pas à passer outre le fait qu’il se la racontait. Il y avait une limite fine entre l’assurance et l’arrogance, et il penchait du mauvais côté.


			Le serveur refit son apparition et proposa de prendre nos commandes. Même s’il me regardait, Stephen prit la parole le premier et demanda le cocktail de crabe de Dungeness avec des crevettes, un bol de soupe à la truffe, et le trio de steaks.


			Quand il termina, il braqua ses yeux sur moi, même s’il parlait encore au serveur.


			— Et ce que prendra ma jolie compagne.


			Et revoilà ce ton. Il n’était pas bienveillant. Il n’avait pas l’air ravi de m’offrir un bon dîner. Il était arrogant, comme s’il voulait que le serveur et moi sachions que ce n’était rien pour lui.


			Très bien, alors. S’il voulait se vanter, j’allais peut-être le laisser faire.


			— Je vais prendre les coquilles Saint-Jacques pour commencer. Puis la salade de courge Delicata. Et les médaillons de filet.


			Mon dîner à lui seul valait plus de cent dollars.


			— Excellent, dit le serveur.


			Après que le serveur fut parti avec nos commandes, je sirotai mon vin pendant que Stephen se mit à me raconter ses dernières vacances – des cours particuliers de surf au Costa Rica. Pas étonnant qu’il soit aussi bronzé. Au départ, l’imaginer mouillé, vêtu uniquement d’un short de bain était une belle image. Mais il se sentit obligé d’insister sur le fait qu’il avait engagé un des meilleurs moniteurs – et des plus chers – du monde.


			Les entrées arrivèrent, et les coquilles Saint-Jacques fondirent délicieusement dans ma bouche. Je bus plus de vin, puis entamai ma salade pendant que Stephen parlait de son boulot et de ses autres vacances exotiques. Il posa quelques questions sur moi, alors au moins, il y eut un peu d’échanges. Je constatai que j’alternais entre être intéressée et ressentir cette pointe d’agacement face à son arrogance.


			Mais c’était un premier rencard, et peut-être qu’il essayait simplement de faire bonne impression.


			Le serveur apporta nos plats de résistance. J’étais déjà repue à cause de mon entrée et de ma salade, et je me sentis un peu bête d’avoir commandé autant de nourriture.


			Stephen attaqua immédiatement son assiette. Je pris mon couteau et ma fourchette et découpai un petit bout de viande.


			— Mais la Grèce est vraiment géniale, expliqua-t-il en reprenant notre fil de conversation d’avant l’arrivée des plats. Il y a une villa qui donne sur la Méditerranée, et c’est un des endroits les plus beaux que j’aie jamais vus.


			— Ça a l’air génial, dis-je en prenant un autre morceau.


			Il sourit de nouveau.


			— Je prévois d’y retourner dans quelques mois. Peut-être que je n’irai pas tout seul, cette fois.


			Je commençai à avaler pour lui répondre quand ma gorge se serra tout à coup. Ma poitrine se contracta douloureusement, et je recouvris ma bouche pour m’empêcher de tousser.


			Ce fut à cet instant que je me rendis compte que je n’arrivais plus à respirer.


			Je serrai ma gorge, écarquillant les yeux. Oh, mon Dieu, je m’étouffais à cause d’un morceau de steak.


			— Everly ? demanda Stephen. Ça va ?


			Ma main toujours sur ma gorge, je secouai la tête. J’arrivais à inspirer et expirer faiblement – mes voies respiratoires n’étaient pas totalement bouchées –, mais ma poitrine me brûlait et la panique commençait à m’envahir.


			— Tu vas être malade ? me questionna Stephen en s’écartant de la table.


			Je secouai à nouveau la tête, plus vite, et indiquai ma gorge.


			— Qu’est-ce que tu fais ? demanda-t-il, son expression marquée de dégoût, avant de regarder autour de lui. Est-ce que tu peux… aller aux toilettes jusqu’à ce que tu te sentes mieux ?


			Je haletai de nouveau et essayai de tousser, mais le morceau de steak ne voulait pas bouger. Pourquoi ne m’aidait-il pas ?


			Stephen ajusta ses manches et dévisagea les personnes qui dînaient autour de nous.


			— Everly, tu abuses un peu. Tu vas causer une scène.


			Je lâchai un petit cri aigu – c’était tout ce que je pouvais émettre –, et les gens à la table à côté de nous nous regardèrent.


			— Mademoiselle, vous allez bien ?


			— Bordel, jura Stephen en posant sa serviette sur la table. Je n’arrive pas à croire que tu vas rester assise là et vomir sur la table.


			J’agitai de nouveau la tête, pointant ma gorge du doigt. Je ne vais pas vomir, espèce d’enfoiré, je m’étouffe !


			— Mademoiselle ?


			J’indiquai encore ma gorge en me tournant vers la voix.


			— Oh, mon Dieu, elle s’étouffe.


			Stephen se leva. Enfin.


			Une femme bien en chair vêtue d’un blazer brillant et de gros bijoux se précipita à mes côtés et me leva de ma chaise. Elle passa ses bras autour de mes côtes et ferma ses mains à la base de mon sternum. Je grognai alors qu’elle enfonçait ses poings dans la base de ma poitrine. Une fois. Deux fois. Encore.


			Le morceau de steak se délogea et sortit de ma bouche. Il rebondit sur le milieu de notre table et roula par terre.


			Posant mes mains sur ma poitrine, je pris une grande inspiration. J’inspirai, puis expirai. Le précieux oxygène emplit mes poumons en feu.


			— Oh, ma chère, vous allez bien ? s’enquit la femme en me caressant le dos, telle une mère qui réconfortait un enfant malade.


			Je me rassis sur ma chaise, souhaitant pouvoir disparaître sous la table. Tous les yeux du restaurant étaient braqués sur moi, et certains membres du personnel s’étaient réunis autour de notre table.


			— Je crois, oui, répondis-je d’une voix rauque.


			— Tenez.


			Elle me passa une serviette en tissu de la table – c’était peut-être la mienne – et tira la chaise de Stephen pour qu’elle puisse s’asseoir.


			— Prenez votre temps, continua-t-elle.


			— Merci beaucoup. Je m’étouffais, et... Je ne sais pas comment c’est arrivé.


			— Je suis juste ravie d’avoir pu vous aider, dit-elle en indiquant du menton le côté vide de la table. Surtout puisque votre rencard ne l’a pas fait.


			— Attendez, où est-il ?


			— Je crois qu’il est parti ?


			Je me recouvris la bouche en toussant de nouveau.


			— Il est parti ? répétai-je.


			Elle avait raison. Je scrutai l’intérieur du restaurant et ne vis aucun signe de Stephen. Il avait disparu.


			 


			***


			— Tellement d’éléments me posent problème, et je ne sais même pas par où commencer, dit Nora. Quelqu’un a dû te faire la manœuvre de Heimlich hier soir, et je n’en entends parler que maintenant ?


			— Une fois que c’était fini, ça allait mieux, répondis-je avec un geste de la main. J’ai encore un peu mal à la poitrine, mais je vais bien.


			— Tu aurais dû m’appeler, déclara Nora.


			— Je t’ai dit que ça allait, insistai-je en buvant une autre gorgée de martini. Quand je suis rentrée chez moi, je n’ai eu qu’une envie : aller me coucher.


			— Tu devrais penser à faire un examen chez ton médecin traitant, intervint Hazel.


			— Stephen est parti ? demanda Nora. Tu étais en train de t’étouffer, et il s’est barré ?


			— Ouais. Il s’en est allé.


			— Quel enfoiré, lâcha Nora.


			— « Enfoiré » est un terme trop gentil pour ce genre de comportement déplorable, précisa Hazel en hochant la tête.


			— Attends, dit Nora en me pointant à l’aide de son doigt manucuré. Il t’a laissée payer l’addition ?


			Mes épaules s’avachirent.


			— Ouais.


			— Tu te fiches de moi, lâcha Nora.


			— Je n’invente rien, rétorquai-je. Vous savez quoi ? J’en ai fini avec les hommes pendant un bon bout de temps. Peut-être pour toujours. Quel genre de con s’en va alors que son rencard est en train de s’étouffer ?


			— En toute honnêteté, les actions de Stephen ne représentent pas tous les hommes, précisa Hazel.


			— Je sais, mais je pensais que c’était le bon, cette fois. Il semblait si confiant et soigné. Un homme un peu… autoritaire ne me dérangerait pas, vous voyez ? Pas manipulateur et connard, mais un gars qui sait ce qu’il veut ? Ça m’avait l’air bien. Mais il s’est barré quand j’ai eu besoin d’aide.


			— C’est vraiment tentant de camper dans l’entrée de ton immeuble pour que je puisse dire à ce con ce que je pense, menaça Nora.


			— Oh, mon Dieu, non, refusai-je. C’est déjà horrible qu’il travaille là. Comment vais-je l’éviter ?


			— Tu ne vas pas l’éviter, répondit Nora. Tu vas le fusiller du regard comme s’il avait donné un coup de pied à un chiot devant toi et que tu ne lui pardonneras jamais.


			— C’est un conseil acceptable, fit remarquer Hazel en ajustant de nouveau ses lunettes.


			— Merci, Hazel, dit Nora avec un sourire.


			Elle jeta un coup d’œil derrière moi.


			— Ne te retourne pas, mais quelqu’un arrive vers notre table.


			— Quoi ?


			Je fis volte-face pour le voir. Elle avait raison. Un homme vêtu d’un pull gris clair et d’un pantalon habillé approchait.


			— Je t’ai dit de ne pas regarder.


			— Tu ne peux pas me dire de ne pas regarder et t’attendre à ce que je ne me retourne pas.


			Nora posa son verre et sourit à l’homme, lui montrant ses dents parfaites. Il était beau – presque joli –, avec des cheveux blonds chics et des yeux bleus.


			— Pardonnez-moi, mesdemoiselles, commença-t-il avec un sourire. Désolé de vous déranger.


			— Vous ne nous dérangez pas, rétorqua Nora.


			Il se tourna vers moi.


			— Ça a probablement l’air idiot, mais mon ami là-bas vous trouve très jolie, mais il est trop timide pour venir se présenter.


			Je fixai l’endroit où son ami était debout, près du bar. Il secoua la tête et détourna le regard. C’était... plutôt mignon. Affectueux.


			— Eh bien, c’est… gentil, fit Nora.


			— Je suis Jake, et mon ami s’appelle Preston. J’ai essayé de le convaincre de venir vous dire bonjour, mais comme je vous l’ai dit, il est timide. Est-ce que vous voudriez bien m’écrire votre numéro de téléphone ? Je pourrais le persuader de vous envoyer un message.


			Je jetai de nouveau un coup d’œil à Preston. C’était difficile à deviner de loin, mais était-il en train de rougir ? Il était grand et mince, habillé de la même manière que Jake, avec un pull et un pantalon. Séduisant. Avec de beaux cheveux.


			Je dévisageai tour à tour Hazel puis Nora en levant les sourcils. Devrais-je lui donner ?


			Hazel m’adressa un petit hochement de tête. Nora haussa nonchalamment les épaules, mais c’était aussi bien un « oui » de sa part.


			— Très bien, dis-je. Je m’appelle Everly.


			— Merci, Everly.


			Jake posa une carte de visite sur la table, le verso vers moi, et me tendit un stylo. J’écrivis mon prénom et mon numéro de téléphone.


			— Et voilà, lâchai-je en poussant la carte vers lui.


			— Merci encore, répéta Jake. Vous aurez bientôt des nouvelles de Preston, si je peux me permettre.


			Jake s’en alla, et je me retournai vers mes amies.


			— Qu’est-ce qu’il vient de se passer ?


			— Tu en as fini avec les hommes pour toujours ? demanda Nora. Ou juste pendant un jour ou deux, jusqu’à ce que le gars mignon t’appelle ?


			Je soupirai.


			— Je me suis dit que la timidité était peut-être un bon signe. Stephen était sûr de lui et presque trop confiant. Même s’il ne m’avait pas abandonnée pendant que je m’étouffais, j’ai eu l’impression qu’il se vantait toute la soirée. « Timide » pourrait vouloir dire « gentil ». On peut faire pire qu’un gars gentil.


			Nora haussa une épaule.


			— C’est vrai, j’imagine.


			— Si tu pensais que je ne devais pas lui donner mon numéro, pourquoi ne l’as-tu pas dit ?


			— Non, je pense que c’est bien, répondit-elle. Il ne me plaît pas, mais il ne m’a pas demandé mon numéro. Je parie que tu as raison. Preston le timide est peut-être un amour. Qui sait, peut-être qu’il te fera la cour ?


			— Ce ne serait pas horrible, dis-je.


			Mon téléphone vibra, alors je le sortis de mon sac pour le consulter. J’avais reçu un texto d’un numéro que je ne reconnaissais pas.


			 


			Numéro inconnu : Salut, c’est Preston. Désolé pour Jake.


			 


			Je levai les yeux, mais Preston et Jake n’étaient plus près du bar. Peut-être qu’ils étaient sur le point de s’en aller quand Jake s’était approché de notre table.


			 


			Moi : Ravie de faire ta connaissance. Et pas de souci.


			Preston : Donc... je ne suis pas très doué, mais est-ce que tu aimerais sortir un de ces jours ?


			 


			— C’est lui ? devina Nora.


			J’acquiesçai en écrivant ma réponse.


			 


			Moi : Oui, ce serait génial.


			Preston : Je suis occupé demain, j’ai du boulot. Vendredi, ça te va ?


			 


			— Eh bien, voilà, lâchai-je en rangeant mon téléphone après que nous nous fûmes mis d’accord sur les détails. J’ai un rendez-vous avec Preston.


			— C’est bien pour toi, ma chérie, déclara Nora.


			Je souris. Un gars timide et gentil. Peut-être que c’était pile ce dont j’avais besoin.


		




		

			Épisode 3


			 


			Everly


			 


			Je me blottis dans la douceur de mon fauteuil poire – il était super confortable, ne me jugez pas – avec un verre de chardonnay en main. Hazel et Nora étaient installées sur le canapé, une dans chaque coin. Hazel passa un plaid jaune sur ses jambes couvertes d’un bas de pyjama pendant que Nora enlevait une peluche de son legging.


			Les masques pour le visage que nous portions nous donnaient l’air de nous préparer pour une fête costumée et de nous déguiser en geishas. Mais Nora nous avait assuré que notre peau allait briller.


			Une soirée pyjama ? Pas vraiment. Une soirée entre filles à la maison ? Carrément.


			— Comment arrives-tu à avoir l’air mignonne ? demanda Nora en m’indiquant avec un doigt manucuré de rouge.


			Je baissai le regard vers mon T-shirt délavé préféré. On pouvait y lire « Vous voyez un verre à moitié vide, je vois de la place pour de la vodka » avec un petit verre à cocktail mignon. Je l’avais assorti avec un pantalon en flanelle qui n’allait pas du tout avec, et une paire de chaussons jaunes.


			— Tu te moques de mes vêtements confortables ? C’est une soirée entre filles à la maison. C’est un coup bas, Nora.


			— Je ne me moque pas, je te le jure. Enfin, tu es tellement adorable que même avec ce mélange de couleurs hideux, tu es mignonne.


			— Oh. Merci.


			Hazel enfonça son index dans sa joue.


			— Ça commence à picoter. Je ne crois pas que ça fonctionne correctement.


			— Non, c’est normal si ça picote, expliqua Nora. Ça veut dire que ça fait effet.


			— Où est l’emballage ? demanda Hazel. Je veux vérifier la liste des ingrédients.


			Nora agita une main.


			— Tout est naturel et bio.


			— « Naturel » et « bio » n’équivalent pas à « sûr », rétorqua Hazel.


			— Hazel, ce n’est pas comme si Nora allait nous donner quelque chose qui était mauvais pour notre peau, intervins-je. Tu sais à quel point elle prend son régime de beauté au sérieux.


			— C’est vrai, affirma Hazel.


			— Je te le dis, ils sont fabuleux, insista Nora avant de se tourner de nouveau vers moi. Bon, assez bavardé. Comment ça s’est passé, avec Preston ?


			— Ah, soupirai-je. À ce propos…


			— C’était un con déguisé, n’est-ce pas ? demanda Nora.


			— Oh, non, Preston était très gentil, répondis-je. Mais je ne vais pas le revoir.


			— Pourquoi ?


			— Eh bien…


			 


			***


			Preston était assis en face de moi, vêtu d’une chemise repassée et d’un pantalon de costume. Ses cheveux blonds étaient parfaitement coupés, son visage lisse. Il était séduisant et propre sur lui. Poli, qui parlait doucement. Une bonne oreille. Son ami l’avait décrit comme timide, mais à présent que nous bavardions, il semblait détendu. Peut-être un peu réservé, mais nous passions du bon temps.


			Le problème ? Il ne m’attirait pas du tout physiquement.


			En discutant, j’essayai de comprendre ce qui clochait. Mon dernier rencard avait été un vrai con, pourtant, il m’avait indéniablement attirée. Jusqu’à ce qu’il m’ait abandonnée pendant que j’étais en train de m’étouffer à cause d’un morceau de steak et qu’il m’ait fait payer l’addition, bien sûr. Je n’allais jamais sortir avec un homme comme Stephen – plus d’une fois, de toute façon –, mais il y avait eu quelque chose d’attirant dans sa confiance. Dans son assurance.


			Preston était physiquement tout aussi séduisant que Stephen. Peut-être plus, selon les goûts de chacun. Grand, mince. Bien habillé. Il sentait bon.


			Alors pourquoi ne ressentais-je rien dans les endroits qui importaient ?


			Ce n’était pas que j’avais hâte de sauter au lit avec lui. Mais une bonne attirance physique était-ce trop demander ?


			Il leva sa tasse et sirota les dernières gouttes de son café. La mienne était déjà vide. Je pensais qu’il était sur le point de me dire que c’était sympa d’avoir fait ma connaissance et que l’on s’arrêtait là.


			— C’était sympa, dit-il.


			Il fronça légèrement les sourcils, comme si c’était une révélation inattendue.


			— Oui.


			Et c’était sincère. C’était sympa. Mais « sympa » était-il suffisant pour un deuxième rendez-vous ?


			— Je crois que j’ai trop bu de café, mais…


			Il hésita, comme s’il prenait une décision.


			— Il faut que je passe au centre commercial. Faire les magasins n’est pas vraiment mon truc, alors je l’évite. Mais ce serait amusant d’y aller ensemble. Tu veux bien venir avec moi ?


			Bon, je n’avais pas exactement envie de faire tomber mes sous-vêtements pour lui, mais pour l’instant, nous avions passé du bon temps. Et je l’appréciais. Une virée shopping allait certainement être amusante.


			Et je pourrais sûrement découvrir pourquoi je ne ressentais pas de petites pointes d’excitation quand je le regardais.


			— Ouais, ça me plairait.


			— Super.


			L’air était frais dehors, mais pas trop froid. J’étais vêtue de mon trench-coat préféré bleu clair, d’un jean, et d’une paire mignonne de ballerines. J’étais venue en voiture, alors je m’approchai de mon véhicule et montai dedans. Le centre commercial n’était pas loin. Je suivis Preston et me garai à côté de lui.


			Quand nous entrâmes, mon téléphone sonna, signe que j’avais reçu un message.


			— Ça te dérange si j’y réponds ?


			Preston s’arrêta à côté de moi.


			— Pas du tout.


			Je sortis mon téléphone de mon sac à main. C’était Nora.


			 


			Nora : Vérification nécessaire du tueur en série.


			Moi : Pardon ?


			Nora : Le timide ? Un tueur en série ? C’était difficile à déterminer au bar. Tu es vivante ?


			Moi : Je te réponds, non ?


			Nora : Quelqu’un me répond. On a besoin d’une preuve que tu es en vie.


			Moi : « On » ?


			Nora : Je suis chez Hazel.


			 


			Je levai mon téléphone et pris un selfie rapide.


			 


			Moi : Vous voyez ? Je vais bien.


			Nora : Brave fille. Continue.


			 


			— Tout va bien ? demanda Preston.


			— C’est juste mes amies qui s’assurent que tout va bien, répondis-je en rangeant mon téléphone dans mon sac à main.


			— De bonnes amies, observa-t-il.


			— Oui.


			Nous errâmes dans le centre commercial, côte à côte. Preston ne semblait pas pressé, mais il gardait ses mains pour lui. Pas de main dans mon dos ou d’effleurement de coude. Le moment où il avait été le plus proche de me toucher, c’était quand il m’avait aidée à retirer mon manteau au café. Peut-être que c’était à cause de sa timidité. Il était très réservé.


			Une douce odeur de cannelle emplit l’air, et je ralentis pour en profiter. Preston me regarda avec un demi-sourire sur son visage.


			— Tu en veux un ?


			— Un roulé à la cannelle ?


			Bien sûr. Mais je n’allais pas ingérer un tas collant de glucides sucrés lors d’un premier rendez-vous.


			— Ouais, répondit-il en haussant les sourcils. J’en partagerai un avec toi.


			C’était vraiment tentant. Et la manière dont Preston me souriait, comme un enfant qui était sur le point de voler un biscuit dans la boîte à gâteaux de sa grand-mère, rendit toute la situation plus séduisante.


			— Allez, insista-t-il. C’est quand, la dernière fois que tu as mangé de la mauvaise nourriture du centre commercial ?


			— Je n’en sais rien.


			— Moi non plus. Je ne dirai rien à personne si tu ne le dis à personne.


			Je ris.


			— D’accord, tu m’as forcé la main.


			Il acheta un roulé à la cannelle et versa un filet de glaçage dessus. Nous arrachâmes des bouts tour à tour tout en marchant.


			— Alors, est-ce une stratégie habituelle pendant tes rencards ? demandai-je. Boire un café avec une femme, puis la remplir de viennoiseries ?


			Il ricana.


			— Non, pas vraiment. Mais c’est amusant, non ?


			— Oui.


			Je le fixai pendant quelques secondes. Il était indéniablement séduisant. Mais toujours rien de mon côté.


			Après que nous eûmes fini le roulé à la cannelle décadent, nous allâmes dans un grand magasin et nous dirigeâmes vers le rayon hommes.


			— Tu cherches quelque chose en particulier ? le questionnai-je.


			— Mon bureau a récemment mis en place le vendredi décontracté, et j’ai un manque remarquable d’options vestimentaires pour les vendredis décontractés.


			— Laisse-moi deviner. À tes yeux, « décontracté » veut dire « sans cravate » ?


			— En gros, oui, répondit-il en souriant.


			— D’accord, voyons ce qu’on peut te trouver.


			Je le menai droit vers les vêtements décontractés pour hommes et commençai à farfouiller dans les portants. Un Preston moins guindé pourrait être plutôt sexy. Peut-être qu’il avait juste besoin de se détendre un peu. J’avais apprécié son sourire quand il avait suggéré de manger de la malbouffe. Y avait-il un dieu du sexe qui rôdait sous son dos droit et sous ce qu’il me semblait être des mains manucurées ?


			Il marqua une pause pour regarder un portant de T-shirts, et je pris un moment pour le scruter de haut en bas. J’essayai de l’imaginer un peu moins propre sur lui. Les cheveux ébouriffés, une barbe de quelques jours. Est-ce que cela me plairait ?


			Cela ne me faisait toujours aucun effet.


			Pourquoi ne ressentais-je rien pour lui ? Il était séduisant, propre sur lui, bien habillé. Il y avait zéro alchimie. Pas d’étincelles.


			Oh, mon Dieu, peut-être que c’était moi, le problème.


			J’étais attirée par Stephen, et il s’était avéré être un gros connard. Il y avait désormais Preston – l’incarnation de l’homme gentil –, et il ne me faisait aucun effet. Étais-je une de ces femmes qui disaient vouloir un homme gentil, mais qui, en réalité, désiraient vraiment un mauvais garçon ? Étais-je condamnée à continuer à sortir avec des cons parce qu’ils me faisaient de l’effet entre les jambes ?


			Nous marquâmes une nouvelle pause, et je fis courir mes doigts sur le tissu doux d’un T-shirt. Étais-je réellement seulement attirée par les connards ? Cela ne pouvait pas être vrai. J’aimais les hommes gentils, même les timides. J’avais tenté ma chance avec Preston, même s’il avait été trop timide pour me parler lui-même.


			Un homme vêtu d’un T-shirt à manches courtes et d’un jean moulant passa devant nous. Je fus attirée par la façon dont son pantalon épousait ses fesses. Je détournai rapidement les yeux – je n’allais pas rester là à fixer le derrière d’un homme pendant que j’étais en rencard – et remarquai que Preston était en train de regarder dans la même direction.


			Attendez…


			Il inclina la tête alors que l’homme s’en allait, puis il reprit sa recherche sur le portant de vêtements.


			Venais-je d’halluciner ? Ou avions-nous maté le même homme ?


			— C’est sympa, lâchai-je en levant un T-shirt bleu foncé.


			Preston fit glisser la manche entre son pouce et son index.


			— Pas mal.


			Un autre homme passa près de nous alors que je remettais le haut sur son portant. Les yeux de Preston se rivèrent sur lui.


			— Ce pantalon lui va tellement bien, fis-je remarquer.


			— Ouais, confirma Preston, presque dans sa barbe, avant de se racler la gorge.


			— Tu le matais ?


			— Quoi ? Non.


			— Tu en es sûr ? demandai-je en croisant les bras.


			Il soupira, ses épaules s’avachissant légèrement.


			— Très bien. Peut-être. Oui.


			— OK, donc…


			— Je suis désolé, Everly. Je n’ai pas été totalement honnête avec toi.


			— Je t’écoute.


			Il prit une grande inspiration.


			— Je suis gay, annonça-t-il.


			Une vague soudaine de soulagement m’envahit. Pas étonnant qu’il n’y avait aucune alchimie entre nous. Ce n’était pas parce qu’il était gentil. C’était parce que nous étions dans la même équipe.


			Mais pourquoi était-il en rencard avec moi ?


			— Je suis perdue. Si tu es gay, pourquoi m’as-tu demandé de sortir avec toi ?


			— C’est une longue histoire.


			Je haussai les sourcils.


			— OK. J’ai rompu avec mon ex il y a environ six mois. Il était… toxique, c’est le moins que l’on puisse dire. Jake est un bon ami, il a été là pour moi, mais il a trouvé cette idée.


			— Quelle idée ? Celle de sortir avec moi ?


			Il inclina la tête.


			— De fréquenter une femme. Je sais que je suis gay depuis longtemps, alors je ne suis jamais sorti avec une femme. Jake pense que je suis seulement attiré par les connards, et il a cru que peut-être que sortir avec une femme m’aiderait à y voir plus clair.


			— Tu es sérieux ?


			— Ça a l’air vraiment terrible, maintenant que je te l’explique.


			— Eh bien, c’est réellement horrible, confirmai-je. Ma sœur est lesbienne, et je n’essaierais jamais de la faire sortir avec un homme. Enfin, allez, on est à quel siècle ?


			— Il ne tente pas de me faire devenir hétéro. Je crois qu’il s’est juste dit qu’il fallait que je sorte de ma zone de confort. Que je voie autre chose. Son idée de base était pire. Il voulait que je couche avec une femme. J’ai refusé de céder là-dessus.


			Je le fixai, bouche bée.


			— Tu parles d’un ami !


			Preston secoua la tête.


			— Je n’aurais pas dû le laisser me convaincre. Écoute, je suis désolé. Quand on t’a vue au bar, j’ai dit que tu étais jolie. Je n’ai pas besoin d’être hétéro pour apprécier la beauté féminine. Il a dit qu’il allait m’obtenir ton numéro. Je ne pensais pas qu’il était sérieux. Mais tout à coup, il est allé te parler. Je n’ai pas voulu passer pour un con et ne pas t’envoyer de message, après tout.


			— Mais pourquoi aller en rencard avec moi ? demandai-je. Tu aurais pu m’envoyer un message pour me dire que ton ami avait dépassé les bornes et que tu n’étais pas vraiment intéressé.


			— J’aurais dû, mais je ne voulais pas te blesser, répondit-il. Puis aujourd’hui, au café, j’ai vraiment passé du bon temps. Tu es une personne avec laquelle il est facile de parler, et je me suis dit que traîner un peu ensemble serait amusant. Je suis désolé de ne pas avoir été honnête avec toi.


			Je pris une grande inspiration et haussai les épaules, laissant tomber mes bras.


			— Eh bien, j’ai eu des premiers rendez-vous pires que ça. Tu veux toujours que je t’aide à acheter des vêtements ?


			— Pour de vrai ?


			— Oui, pourquoi pas ? Mais tu dois me promettre une chose.


			— Laquelle ?


			— Je choisis ta tenue du vendredi décontracté, et tu dois me promettre de la porter. Et de m’envoyer un selfie.


			Il plissa les yeux et croisa les bras.


			— Je ne sais pas.


			— Fais-moi confiance, insistai-je avec un sourire.


			— OK, eh bien, je suppose que je le mérite, conclut-il en indiquant les vêtements autour de nous. Montre-moi de quoi tu es capable.


			 


			***


			— Gay ? demanda Hazel, ses sourcils haussés derrière ses lunettes. Ça présente assurément un problème de compatibilité.


			— Je n’arrive pas à croire que je ne m’en sois pas rendu compte au bar, dit Nora. En temps normal, je sens ces choses, même de loin.


			— J’ai l’impression que j’aurais dû m’en douter, lâchai-je. Quoi qu’il en soit, ça a été un soulagement quand j’ai découvert la vérité.


			— Un soulagement ?


			— Eh bien, ouais. Ça explique pourquoi il ne m’attirait pas. Je commençais à craindre que je sois un stéréotype de la fille gentille qui était seulement attirée par les cons.


			— Ne sois pas idiote, me réprimanda Nora. Alors, tu lui as choisi quels vêtements ?


			— Rien d’horrible, déclarai-je.


			— Pourquoi ? me questionna Nora. Il t’a menti.


			— Oui, mais comme je lui ai dit, j’ai eu des premiers rendez-vous pires que celui-là. Et je crois qu’il avait juste besoin d’un changement de rythme. Il est vrai que me demander de sortir avec lui pour une fausse raison n’était pas cool. Mais j’ai eu beaucoup de compassion pour lui. Il m’a parlé un peu plus de sa rupture, et c’était assez moche. De plus, je l’appréciais.


			— C’est compréhensible, dit Hazel. Tu te souviens de Joey Schilling ?


			— Le gars avec qui tu es sortie en troisième ? demandai-je.


			Hazel acquiesça.


			— Il s’est avéré qu’il était gay. J’ai ressenti un sentiment similaire de soulagement quand j’ai pris conscience de la raison de notre manque de compatibilité. Je n’étais pas non plus en colère contre lui.


			— Tu vois ?


			— Oui, les sentiments, la découverte de soi, et cætera, et cætera, indiqua Nora en agitant sa main. Que doit-il porter vendredi au bureau ?


			— Un T-shirt Jack Daniels, une veste en cuir noire, et un jean délavé, expliquai-je. Oh, et des Converse montantes. Je vous le dis, il était vraiment adorable. Il ne ressemblait même plus à lui.


			— Tu avais l’occasion de le faire aller au travail en Speedo, et tu as choisi ça ? s’étonna Nora.


			— Je ne voulais pas être méchante, répondis-je. Je voulais simplement l’aider à sortir un peu de sa zone de confort.


			— J’approuve, affirma Hazel. Et tu as raison, qu’il soit gay n’est pas le pire que tu aies vécu lors d’un premier rendez-vous.


			Je levai mon verre.


			— En effet.


			Nora fit la moue.


			— Bien, vous avez probablement raison. Je suis juste contente qu’il ne soit pas un tueur en série.


			Je bus une gorgée.


			— C’est un rencard catastrophe que je n’ai pas encore vécu.


			— Eh bien, ne t’attire pas la poisse, m’avertit Nora.


			— Ça ne pose pas de vrai danger, intervint Hazel. Les porte-malheur n’existent pas.


			— Peut-être que oui, peut-être que non, lâcha Nora avant de finir son verre de vin.


			Je m’avachis dans mon fauteuil poire et passai mes doigts dans le tissu jaune et duveteux. Mon rendez-vous avec Preston n’avait pas été horrible, mais il avait certainement été décevant. Était-ce trop demander de rencontrer un homme qui était prêt à s’engager, séduisant, et hétérosexuel ? Je n’avais pas l’impression de demander la lune. Je ne recherchais pas de millionnaires, je ne refusais pas non plus de sortir avec des hommes blonds, et je n’avais pas d’autres critères qui rendaient ma vie amoureuse plus difficile.


			Je voulais simplement un homme bon. Quelqu’un avec qui je pouvais me lier. Partager ma vie. Quelqu’un qui me correspondait au lit et en dehors.


			Était-il là, quelque part ? Je commençais vraiment à en douter.


		




		

			Épisode 4


			 


			Everly


			 


			Le bar était bondé, alors nous avions opté pour une table près du fond. La lumière était tamisée, mais au moins, nous pouvions nous entendre.


			— C’est quoi, toute cette foule ? demanda Nora, regardant autour d’elle, perchée sur son tabouret de bar. On est mardi.


			— Bonne question, observai-je.


			Nous venions de temps en temps dans ce bar – les martinis étaient excellents –, mais il n’était habituellement pas aussi empli.


			— Mardi tacos, annonça Hazel en indiquant du menton une serveuse qui livrait un plateau de tacos à une table proche de la nôtre.


			— Ah, lâchai-je en même temps que Nora.


			Le mardi tacos expliquait tout.


			Une serveuse nous apporta nos boissons, et je mélangeai mon martini avec l’olive embrochée.


			— Je me trompe, ou tu avais un rencard, l’autre soir, mademoiselle Everly ? demanda Nora.


			J’acquiesçai.


			— Avec Chad.


			— L’homme aux abdos ? s’enquit Nora. C’était un gym bro, non ?


			— C’est quoi, un gym bro ? nous questionna Hazel.


			— Tu sais, un gars qui adore faire de la musculation. Il passe la plupart de son temps libre à la salle pour faire du sport et fréquenter des gens. Il adore les compléments alimentaires. Il ne se passe pas grand-chose là-haut, expliqua Nora en tapotant sa tempe.


			Malheureusement, c’était plutôt une description correcte.


			— En quelque sorte, intervins-je. Même si une soirée à parler compléments alimentaires et diète aurait été mieux que ce qu’il s’est réellement produit.


			— Oh oh, dit Nora. Qu’est-ce qu’il s’est passé, cette fois ?


			 


			***


			Chad me tenait la porte alors que nous entrâmes dans le bar. Du bruit s’échappa dans l’air nocturne. Je n’étais jamais venue ici, et je ne voulais pas juger, mais en un regard, je devinai que ce n’était pas mon style habituel. L’endroit me rappelait un bar universitaire après la semaine des partiels. Le genre de lieux qui se spécialisaient dans les boissons et les shots bon marché. Cela sentait les années 1990 – principalement la bière mélangée au spray corporel au concombre et au melon et au déodorant Axe.


			Les gens étaient rassemblés en groupe autour des tables, parlant et riant autour d’un verre. Ma robe fourreau noire et mes escarpins roses m’avaient paru être une tenue parfaite pour un rencard quand je les avais choisis, mais ici, je me sentais trop habillée. Les hommes étaient vêtus de manière décontractée, la plupart en jean, et pareil pour les femmes.


			Nous traversâmes la foule et nous arrêtâmes devant une petite table à hauteur de bar.


			— Je vais nous chercher des boissons, annonça Chad en haussant sa voix par-dessus le bruit.


			— Merci.


			Je ne sus pas s’il m’avait entendue.


			J’avais été présentée à Chad via un collègue. Nous nous étions envoyé des messages pendant plusieurs semaines avant que je ne décide de tenter ma chance et de sortir avec lui. Il m’avait semblé plutôt gentil, même s’il m’avait envoyé beaucoup de photos de ses abdominaux. Il était vrai que les filles et moi l’avions espionné sur les réseaux sociaux, et ses clichés où il offrait un aperçu de ses abdominaux faisaient amplement partie de son personnage en ligne. Apparemment, c’était son truc.


			Il était séduisant, d’une manière sportive. Grand et costaud, avec une présence physique imposante. Il était en bonne forme, avec des épaules larges et des bras épais. J’imaginais qu’il avait fait du sport au lycée – peut-être aussi à la fac.


			Pas nécessairement mon genre d’hommes – si j’avais un genre, autre que mauvais –, mais il m’avait fait beaucoup rire, alors cela devait compter pour quelque chose. C’était bien, d’être drôle. Et soyons honnêtes, les abdominaux ne faisaient pas de mal.


			Drôle, et de beaux abdominaux ? Cela valait bien un rencard, en ce qui me concernait.


			Je jetai un coup d’œil vers le bar, me demandant si Chad avait réussi à commander quoi que ce soit. Il était bondé.


			Je restai bouche bée quand je le vis prendre un homme plus petit que lui sous les aisselles. Il le souleva comme un enfant et le mit hors de son chemin. Puis il prit sa place au bar et héla le barman.


			Waouh. Eh bien, c’était quelque chose.


			Un homme vêtu d’un T-shirt avec le logo du bar apparut sur une petite estrade avec un microphone en main.


			— Hé, les fêtards !


			La foule se mit à hurler à tout rompre.


			— Je m’appelle Maverick, et je serai votre hôte, ce soir, annonça-t-il en rapprochant une grande boîte du bord de l’estrade. Qui est prêt à gagner des lots ?


			Davantage de cris.


			Chad revint avec deux bières. Je me demandais ce qui avait fait croire à Chad que j’étais du genre à boire de la bière, mais quoi qu’il en soit, je le remerciai.


			Maverick – je me demandais si c’était son vrai prénom ou si c’était un strip-teaser masculin en parallèle – leva les mains pour faire retomber le silence.


			— Bon, tout d’abord : un jeu de culture générale !


			Encore des hurlements.


			— C’est super, ici, non ? demanda Chad. Ils organisent les meilleures soirées quiz. Je vais te gagner un bon lot.


			Des gens se mirent à brailler autour de la scène, encerclant presque notre table. Un homme s’approcha un peu trop de nous, et Chad le poussa comme si c’était normal avant de m’adresser un clin d’œil.


			Maverick commença à poser des questions sur la culture populaire à la foule. Il était clair que le quiz n’était pas censé être difficile. Les questions étaient simples. Les gens clamaient leur réponse – je ne savais pas comment Maverick arrivait à distinguer d’où venaient les réponses –, et il jetait des sacs de bar au hasard dans la foule.


			Chad criait ses réponses à chaque fois, et faisait la moue quand il ne gagnait pas.


			— On est trop loin. Rapprochons-nous.


			— Oh, je ne crois pas…


			Il prit ma main et me tira derrière lui, ignorant ou n’entendant pas mes protestations. Je le suivis, mes talons collant tellement au sol que l’un d’eux se retira presque.


			Beurk.


			Chad se faufila à travers la foule, les gens s’écartant pour lui comme s’il était Fezzik dans le film Princess Bride3. Il tint ma paume, me traînant à sa suite, et ne s’arrêta pas avant que nous ne soyons près de la scène.


			— Quel acteur est connu pour la phrase « Je reviendrai » ? demanda Maverick.


			— Ar-nold ! hurla Chad en imitant terriblement son accent.


			Tout le monde dans le bar braillait la même chose, et Maverick choisit un gagnant de l’autre côté du bar.


			— Merde, jura Chad.


			— Bien, passons à l’étape suivante, proposa Maverick.


			La foule se mit de nouveau à crier à tout rompre.


			— C’est l’heure de la manche bonus.


			Deux videurs – de grands hommes vêtus de T-shirts du bar – commencèrent à débarrasser l’espace devant l’estrade, faisant reculer les gens.


			Chad nous garda vers le devant. Je ne savais pas ce qu’il se passait, mais je n’étais pas sûre de vouloir un siège au premier rang.


			— Bon, les fêtards, reprit Maverick. J’ai besoin de volontaires pour le défi bonus de ce soir.


			Chad leva sa main en l’air et passa son autre bras brusquement autour de mes épaules.


			— On est là, Mav !


			— Vous deux, déclara Maverick en nous indiquant.


			— Oui !


			Chad serra son poing, victorieux, son bras toujours autour de moi.


			Oh, bordel.


			Alors que Maverick choisissait d’autres couples, Chad me poussa au centre.


			— Chad, je ne suis pas sûre, chuchotai-je en essayant de rester discrète. C’est quoi, un défi bonus ?


			— Ne t’inquiète pas, bébé, ça va être amusant.


			« Bébé » ? D’où est-ce que cela sortait ? Je baissai le regard vers ma robe et mes escarpins. Peut-être que le défi bonus était une chose simple. Après tout, les questions de culture générale avaient été faciles.


			Chad leva ses bras au-dessus de sa tête pour s’étirer, puis il plia ses jambes et saisit sa cheville pour s’étirer les quadriceps. Que faisait-il ?


			— Bien, les compétiteurs, reprit Maverick. Le défi bonus de ce soir est l’éclatement de ballon ! Le couple gagnant remportera une tournée de boissons.


			— Oh, que oui ! s’exclama Chad, les yeux fébriles.


			Plusieurs filles en crop top et en short court apparurent avec des ballons gonflés.


			— Voilà comment ça fonctionne, expliqua Maverick. L’un de vous a un ballon. L’autre doit l’éclater.


			— Facile ! crièrent des gens dans la foule.


			— Mais, continua Maverick en levant un doigt, comme s’il essayait d’être dramatique. Le ballon sera attaché sur les fesses de votre partenaire.


			Il indiqua le sien et agita ses sourcils.


			— Et l’autre joueur n’a pas le droit de toucher le ballon avec ses mains.


			Oh, non. Je n’aimais pas cela.


			Des gens rirent et crièrent pendant que les filles aux shorts courts s’approchaient de chaque couple.


			— Voilà, ma chérie, me dit une des filles. Je vais te l’accrocher.


			Avant que je ne prenne conscience de ce qu’il se passait, la petite brune aux gros seins me fit faire volte-face – pourquoi était-elle aussi forte ? – et fit quelque chose à l’arrière de ma robe pendant que Chad continuait à s’échauffer.


			— Et voilà, lâcha-t-elle avec un clin d’œil.


			Je me retournai, essayant de regarder mon derrière. Elle avait attaché un ballon rose vif à l’arrière de ma robe, pile sur mes fesses.


			Au moins, il s’accordait avec mes chaussures.


			— Prêts ? demanda Maverick. Souvenez-vous, interdiction de toucher le ballon avec vos mains, sinon, vous serez disqualifiés. Autrement, tout est possible. Le premier couple à éclater son ballon gagne. C’est parti !


			Je poussai un cri quand Chad saisit mes épaules et me retourna de sorte que je sois dos à lui. Il garda ses paumes sur mes épaules et me fonça plusieurs fois dedans, comprimant le ballon entre nous.


			— Plante tes pieds, chérie, me conseilla-t-il en attrapant mes hanches. Tu es sur le point de recevoir toute la puissance de Chad.


			— Chad, attends !


			Les mains fermement posées sur mes hanches, Chad mit un coup au ballon à l’aide de son entrejambe. Je titubai et fis un pas en avant, mais il ne me lâcha pas. Il se colla contre moi à plusieurs reprises, et je sentis le ballon se compresser. Mais il n’éclata pas.


			Il accéléra, donnant des coups de reins plus rapides. Je faisais des mouvements sauvages en avant, mes cheveux volant sur mon visage, mes talons glissant sur le sol.


			— Ouais, bébé, grogna Chad. C’est ça. Vas-y.


			Il plaquait son entrejambe contre moi comme un marteau-piqueur géré par un singe fou. La seule chose qui m’empêchait de tomber la tête la première, c’était sa prise douloureuse sur mes hanches. Et le ballon ne pétait toujours pas.


			Si c’était à cela qu’allait ressembler une partie de jambes en l’air avec Chad, j’allais devoir passer mon tour.


			Je ne savais pas ce que faisaient les autres couples, mais la foule était presque assourdissante. Chad s’enfonça encore et encore dans le ballon pendant que la foule scandait « Éclate ! Éclate ! Éclate ! »


			Le ballon se comprima et glissa sur le côté. L’entrejambe de Chad entra en contact avec mes fesses, et il grogna encore.


			Était-ce… Il se fichait de moi. Il avait une érection ?


			J’inclinai mes hanches vers l’avant pour me débarrasser de son putain de pénis sur mes fesses. J’étais sur le point de dégager ses mains de mon bassin et de mettre fin à cette situation quand il m’asséna un nouveau coup de reins.


			Le ballon éclata avec un grand « PAN » et la foule fut en délire. Chad me lâcha si vite que je titubai en avant et tombai dans les bras d’un des videurs. Il m’aida à me redresser et je fis volte-face, prête à m’en prendre à Chad.


			Mais il était plié en deux au niveau de la taille, les mains sur son entrejambe, un air d’agonie débilitante sur son visage.


			Que s’était-il passé ?


			Je fis courir ma main à l’arrière de ma robe. Le ballon n’était plus là – les morceaux s’étaient envolés quand il avait explosé –, mais je sentis quelque chose de pointu ressortir de ma robe.


			L’épingle à nourrice.


			La fille au short court s’était servie d’une épingle à nourrice trop grande pour attacher le ballon à ma robe. Elle avait dû s’ouvrir quand Chad avait plaqué son entrejambe contre moi, et elle s’était enfoncée dans...


			— Je me suis fait poignarder, gémit Chad, ses mots si étranglés que je n’arrivais presque pas à les distinguer.


			Son visage rougit et il tomba à terre, tenant encore ses parties intimes.


			— Ma bite !


			 


			***


			Nora éclata si fort de rire qu’elle dut poser son verre pour éviter qu’il se renverse.


			— Il s’est fait poignarder la bite ?


			Je ne pus m’empêcher de rire à mon tour.


			— Ouais. L’épingle s’est enfoncée pile dans son zizi.


			— La probabilité que ça arrive doit être microscopique, lâcha Hazel.


			— C’est ce que je pensais, dis-je.


			— Il allait bien ? demanda Hazel.


			J’acquiesçai.


			— Ce n’était pas une blessure grave. Mais il lui a fallu vingt minutes avant de pouvoir se relever. Les secouristes l’ont examiné et lui ont dit qu’il irait bien.


			— Les secouristes ? répéta Nora entre deux éclats de rire. Ils ont vraiment eu besoin d’appeler une ambulance ?


			— Eh bien, c’était sa faute, rétorquai-je en haussant les épaules. Il n’arrêtait pas de dire qu’il s’était fait poignarder. Quelqu’un a appelé les secours.


			Nora s’épongea le coin des yeux.


			— Oh, Everly. Qu’est-ce qu’on va faire de toi ?


			Je sirotai ma boisson.


			— Je n’en sais rien.


			— OK, peut-être plus de gym bros, annonça Nora. Ou des gars qui pensent encore à leur ex, ou des cons narcissiques, ou des hommes gay.


			— Assurément pas, convins-je.


			— N’abandonne pas, ma chérie, me rassura Nora en me caressant la main. Les histoires amoureuses modernes sont un terrain miné.


			Hazel ajusta ses lunettes.


			— Je suis d’accord.


			— Merci, les filles.


			Je sirotai mon martini et jetai un œil autour du bar. Ma mère ne cessait de me dire que je trouverais le bon si j’arrêtais de le chercher. Mais comment étais-je censée le rencontrer si je ne sortais pas ?


			J’allais juste devoir continuer à être ouverte à toutes les possibilités.




			


			

				

						3 Princess Bride est un film américain sorti en 1987.
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